
APPROBATION.

l'Ai lu le préfent Livre, dont on peut
1 permettre l'impreiîion. A Troyes,

Août 1728.
Groslev, Avocat*

PERMISSION.

VV l'Approbation, permis d'imprimer %a charge d'en dépofer deux Ëxem-
plaires en notre Greffe. A Troyes, le
douze Août 1728.

LE GRAND.

Chez GARNI E R, Imprimeur - Libraire,
rue du Temple.

Avec PermiQlçn.



TESTAMENT
SERIEUX ET BURLESQUE

D'UN

MAITRE SAVETIER.
; Ù* • 1; ', ( • '<•' " > : $r''' % '•5' Objbryeç queMeneurs les Savetiers prononcentlà Manique, & n:>n pas La MamcU* Il faut ici

parier leur Ipngage*>.

P Uifqu'il faût en tous lieu" que toute CréaturePaie bon gré malgré tribut, à la. 'Nature ;
Fuifqùe tan1: de Héros que Ihiftoiie a vantés rOnt été fans égard par là mort emportés ;
xlomti us ? Annibaf, Darius > Alexandre ?Les Célars ? les Cntons ne (ont qu'un peu de cendre -tJ e vois qu'il me faudra fôbir le même fort,lit je veux difpofer de tout avant ma mort.
.Mon corps, jadis 'l'objet de 3a rifee publique,Sera pendant deux jours gardé dans ma Boutique ?Et je Mile a«x gardiens de ce trille dépôt ,l e foin de s'attirer un éternel repos,l es deux jours expireV, que ma Çpïerie antique,jVlcflicxuis les Savetiers , & tous gens à Maniquc 9

Ajmx que de portet mon corps au Monument,ïnfèîtc .publiquement ce préfent Teftamenf.Mon corps étant caché d«ns une étroite Bière,Je yeux que l'on l'ente jre au bout du Cimetière :



^ . Ttfiamtnt Pua Sm-etïe\
Auprès de mon Tombeau deux cierges allumés;-
Ne feront point etelr.'ts qulls ne folént coafutîifes
lé tjefpeft que l'on doit aux cadavres hdmàtrfs
Meveut pas due i'ôH 'fou-île en ç«s lieux fciikrr.eins,

Ëncot .moins queIxîrt louffteurt chien fouillerk s toiles
St tu en trouve utf, il four que tu le toile* ;
Cift à mon Fil» îoî éjuv tiens ce dncourè,
Lui qui ifeul des mnrrt 's me refoefta toujours.
Je lui laide un avis , pour toute fécompenfe ,
Il et: très-falutuie , ou du moins je le pénis :
C'efl, d'éviter par-tout les objets fèdulfânïs,
Qui pour nous perdre tous ne font que trop puiflân*.
Chacun, je tto's > entends ce quici je veux dire ,

dp||p' ——• — -«•-
Je- er •

Si h Fetteme par (a malice
- Tn ïtombtr dans le précipice,

Adâm & S'iotnon-, 8c David Se Satafon,
Eil- il q^el^ce. mortel qui puiiïé
S'aifureî Contre FartifieÊ /• / .

De ce fooef e poifdn ?
Je ne veux pourtant pas que quand il aura l'âge
Qu'exige jtifldfeérft jé parti da Mariage ,
irdHé fans trfot»ùn éternel adieu
Au féminin ^ qull eftîmfc eti ce lieu.
Je fkh que o& pàys èn protnîîe une' Sage

Beaiteou'p pfos dtcon'pe'ci qu'il rte le fetj&tnass,
Et ôu*il foît hou êpmt un iouf s^î îè doit êtîe ,

Beaik}0ii!
Et qu'il _fo.lt Hou époàx un jour i
Toujours Sufot fidèle ^ & bon Pere;8t bon Maître*
Tels font les fenrineus & les ptud&às avis ,

tfuo Pere qui cralct Die» Se qui chéri fon Fils,

Tefiament d'an Savetier» 5
Pour vous 9 'Meilleurs r voyez dans tout mort m-

ventahe ?

Ce qui peut vqifo fe'rvlr ou ce qui petit vous plaïte
Voi(sfavez que pour vous pal iàft/gft temps &1feux
Tout ce qUe/px>woit fcfjjfé, un aM 'ptééeMi ;
Meilleurs; frsv Èœi/eriprs ; gens vriiment Vénérables
D'autant que le befoin vous tends irtdîfps'nûèbks;.
Cherchez ? vous trouverai dans mes anciens pzpkn
Le fecret déformer de folides Souliers 9

Sans tromper le Public, non plu» que nos Confrères
Meilleurs les Cordonniers,unpsutrop mercenaires^
Qui n us ont empêché d'employer d'autre cuir
Que celui que déjà ils «voient fait ferrir.
Vous trouverez auflî dans mon vieux porte-feuille
Des iectèts de notre Art qu'avec foin je recueille?
Ce ne fept point ici des prèfènts fiits en l'air ,
Ils font plus permanent que n« dure un éclair ;
Si vous venez à bout de les mettra en ufoge 7

NotTe-Métier fera plus brillant d'âge en. âge,
À ma Femme, je faille un billet de cent francs v
Que je tiens d'un fameux débitai» d'Orléans,
J'ai ion nom par écrit „ mais 9 ine de mmre ?

H ëk7 je crofr \ réduit daqrua noble- Hôpital f
A vivre cOrame il peut p & avoir bien du mû*
A ma Fille j'ordonne en ce moment crîfqoe *
Oui me permet encor de parler de ffianzqm: 9
Ue ne prendre en mariage, ici nom plus-qu'aUlriirs
.1 amsis de Cordonniers , Savetier ni Tailleurs ,
lis forît- rrop e^-ofës,. à Paris comme à Troyes * .

A duper Se Public dont l'argent eft leurs profrs,
Ï1 eft rare que, ceux de leur profefïïcaru
Ne foient jpasmis mrmg...vùos lavez; le Diâlon,
Asriîi qm veut me croire, Se paffiprpour brave hoftlrrfe
Ira plutôt nuds pieds , de Paris jufqu'à Rome ,



6 Teflament d'unQue de sVÎHsï à gens dont l'aït trop dangereux
xes expofe fouvent à des to'a: s odieux»
Mais enfin, îl ,me faut finir toute morale
Et difeiBuer è tous m'a Boutique & ma Malle.

• Premièrement ]e laHie à Jeàti Claque Sabot,Ma iinore & h Cage avec mon E(cabot,Sur lequel )5ai fans .et'fie, occupé fans relâche , VPté toujours affis ? pour enlaigner au lâche ,
Que pour manger du pain , il faut bien travailler ,Et qu'on ne doit jamais fe faiie titaîFer ,
comme font bien des gens que parejfe domine ,Et qu'on voit au travail faire roauvaife mine.
Secondement je donne à' trton couffinLttpié ,Ma Poix & mon Trancher avec mon Tire- Pié.
Qu'il prenne auffi, s'il veut, mon fil & mes aiguillesQui font dans un grand Sac confifùk de peaux d'Àh-

guilies.
A mon ami Bênet , je donne mon Baquet,Afin que*, quand le Vînl i donne le7 hoquet,Il puilïe s'eh fervir....du moins Margot, fa femmeNe s'appercevra pas qu'il a fouillé Ton attife,
Comme edeft fa coutume , avec .dés vieux Lurons ,
Qui fè forit famemmer f des piîiïers dé Bouchons.
Troiuèmemem:Je îaîffe .à mes amis aàrques ,-Mon Cuir, tous.mes Souliers, & toutes mes Ma

niques, ' '•
,Pour mon Frerexipier, qui n'aime .point l'ennui,Je laiflè de bon cœur ma Pipe fon étui.
'••Comme je ne veim pas caufer de jâlôufie,
Le Linge, à mes païens, ma Malle à mes amis.Aux pauvres les habits que j'ai fans celle mis
Depuis plus de trente ans que je fuis en ménagé .En général tout ceuz que j'eus dès mon bas-lige..

Tejlament d'un Savetier.
Ma Femme aura ma Pie avec mon Perroquet, 'ils lavent bien tous- deux imiter l'on caquet.
En quatrième lieu, je donne à ma.Coufine ^Gui , chez Moniteur Huriot, fait fi bien la cuifine,
Et qui fouvent eut foin . par amitié pour moi,
De me bien régaler, je lui donne de quoiSe faire une Coëifure avec nies deux Manchettes
Qui me rendoient fi beau tous les grands jours de

Fêtes.
Je veux auffi qu'elle ait tout mon bois à talons ,
Mes épingles 7 mes cois , fyee mes vieux haillons ;
Elle pourro't auffi emporter mes galoches,Tous mes bonnets de nuit, chauiiecces &banboches ;
Car cette créature, eft , j'ofe l'allure;-,Une allez bonne ïillé , fi jamais d'en trouver
Il fut poflible à l'homme $ ainfi elle mérite
De recevoir de moi tout ce que. j'ai d'élite:Or , tout mon linge fin , & 1- clef du Cellier ,Eft ce qu'aimbit le plus, moi, François.Plpier,
Donc , en les lui .laifiant : je .prouve que mon zàle
Eft bien auffi parfait qu' 1 doit l'être pour elle.
Que les sucres outils, Marteaux . & ,
Soient très-exa&meru donnés ai1 fieur Fera.
Enfin, voiciy Meffiems , ma volonté dernière ,
Volonté de cela quî fink fa canéère.
Je veux pour Epitai heune pièce de Vers ,

Qui fafic voir ici, mème -à îdut l'Umv.'ts ,

Que telle fut ma mort qu'avoir été ma vie,
Et qu'à fùivre nies t;as un1 chacun jeAdwie j
Que l'on grave avec foin lùr mon humble tombeau
Ce que l'on trouvera de plus gi>nd , ck-plm beau;Pour frapper les efprits ' émoQ-m *t Us âmes.
De ceux qui aalgoent peu lès éternelles fiarames.



ÉP I T A i' M E.
O-gîr Moniteur Pig'ep .<■
Excellent S-âveue*,
(Quoique beaueop bùarre
}1 fit; un hô&mè raie ,

Puiique de lui l'on cro t
Que jamais ti£ dupoit.
M tiiioic peu de choie,
Ea penibit encor moins,
Mais ion E poule , Roi'e,

Semblable au Tic-tac des ptùjs biuyans sioivinr, ■
Parloir toujouîs pour 1m.
Cet homme fur l'appui
ï;c mx liseur*- a Maînque. 1
la bonne foi aati'qua
îàittoujours'& vertu,
•Ce chemin • ;p eafjbâttu

Far Mefiieurs les Vénérables,
lut pàu'r lui des /entiers beaucoup plus agréables,

' 'Que les larrons honteux
Que font les malheureux...,
l'ami ces refpeéUbles
?* quatre feekment
Sont pour lui charitables
U feta uès-content.

^û'il prient Dieu poux lui j Requiefc&t in
n'en faut plus parlé,



 


